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ÉLECTION D'UN DÉPUTÉ 
A r â N c M M é e M t i * « « l e 

CANDIDAT 
d u comité conservateur libéral 

B E R G E R O T 
MAIRK D'ESQUELBBCQ, 

« M « e n a e i l a-rfatérml 

^ULL€TI« QUOTIDIEN 
Las damiers av is de Versailles ne nous 

font rien connaître des résolutions de !a 
commiss ion du conseil d'Etat, sur la 
transaction cherchée entre la majorité de 
l'Assamblée et M. Dufaure, pour la no
mination des conseil lers d'Etat. Au dé-
Eart du courrier, cette commission déli

erait encore, ce qui démontre que des , 
concessions réciproques sdnt toujours 
cherchée». 

La commission des capitulations a 
len*j également une très longue séance 
quî , à quatreheures , n'était point termi
né*. 

Il n'y aura pas d e contre-manifeste ' 
rédigé par le centre droit, à p iopos du 
manifeste du centre gauche rédigé par 
le général Chanzy, ^ ' e f L a l or^"1f*on c n 

avait répandu la 'nouvelle. 
L'Assemblée a entamé,dès ledjÉtjut de 

sa séance, la dise»esion sur notre con
vention postale avec l'Allemagne. M. le 

.comte Horace deChoiseul et M. de F o u i -
tbn, rapporteur, ont été success ivement 
entendus contre et pour le projet, qui 
sera néUBWlTfViiient adopté , puisqu'il 
sera appliqué, on l é sa i t , dès le 1-j mai, 
»ar les gouvernements do Berlin et de 

.Versail les. 
Le Times, parlant d e l à quest ion de 

VAlabama, dit : 
N o u s pouvons affirmer posi t ivement 

qu'il y a de fortes raisons de croire q u e . 
tout ira encore bien. Le gouvernement 
pourait peut-être bien ne pas annoncer 
ce soir que l'Amérique a déjà consenti à 
donner aux arbitres d e s instructions 
pour laisser hors de considération tout 
ce qui s e rapporte, -dans le mémoire, 
aux demandes pour dommages indirects; 
mai s s i cette résolution n'a pas encore 
reçu d e sanction formelle, l 'essentiel 
est qu'elle a été acceptée en principe a 
Washington. 

Le Daily News et le Daily Telegraph 
tiennent éga lement aw langage rassu
rant. 

Toutes les nouvel le* Battues des d iver 
s e s provinces be lges font espérer que les 
élection* du 11 juin renforceront la ma
jorité acquise aux cathol iques d a n s la 
Chambre des représentants • 

Dans le vote relatif au projet de révi
sion d e la constitution fédérale,la S u i s s e 
Romande et le c m ton de Vaud ont donné 
51 ,000 non et 33 ,000 oui. 

Genève,1 Fr ibourge t le Valais ont vo lé 
nonk une forte-majorité,Naufchàtel éga
lement, mais a^j|c uns majorité moindre. 

T o u s les cantons cathol iques ont vote 
à une grande majorité pour le. rejet du 
projet. En somme, le plébiscite s u i s s e a 
donné les résultats suivants : Î3&,7^0 
Oui; 223 ,623 non;mais 13 cantons sur 22 
ayant donné la majorité aux anti-T^évi-
s ionnis tes , la s econde condit ion requise 

Î
»our la révision se trouvé faire défaut et 
e projet de onstitution est ainsi rejeté. 

N o u v e l l e » rf'Espafar 

Le télégraphe avoué que la villa de 
BHfcao est au pouvoir des carl istes . Or, 
otf verra dans nos j correspondances 
prj.Y/jes que cet événement est accompli 
depuis le 8. 

{Correspondance particulière.) 
Frontières d'Espagne, 10 mai. 

Une lettre d'Iran que je reçois à l'instant 
contient des nouvelles extrêmement satisfai
santes. J'en traduis-une bouue partie pour 
nos lecteurs, eu leur faisant grâce de certains 
détails dé^à connus. • . <*> ^m 

Le parti eàtiisle a enfin une vlct-alie à 
enregistrer. . ^ T ^ 

Les^troupes de l'un des corps de d'Agairre 
se sont avancées en colonnes jusqu'aux for-' 
tes de Bilbao, au cri de : Vive Charles 
Vit! 
. Le commandant de la place, croyant avoir 

facilement «vison des colonnes carlistes, a 
fait sortir immédiatement ses volontaires Ut 
des1 troupes régulières: mais, après un com
bat acharné, le£, soldats amédéistes ont-été 
repoussés et 'les carlistes sont entrés à leur 
suite à Bilbao dont Y aywntamiento a fait 
son pronunciamiento.. ' 

C est le 8 qu'a eu lie» cette action déci
sive. , 

La môme correspondance d'Iran me fait 
connaître que le noyau des forces carlistes 
est toujours dans la Biscaye, principal centre 
d'action : là Navarre, l'Alva, le Guipuzcoa, 
la Catalogne et l'Aragon secondant admira-
m<*rHW!fc % 'mollv«m#mnïè rénovation. 

. Le général Elliot, trompant la surveillance 
des cerbères Pyrénéens, a fianchi la frontière 
et vient d'entrer eu Navarre pour y prendre 
le commandement des partidos du Guipuz
coa et de l'Alva. 

Un mouvement stratégique iudiqué, dit-
on, par Tristany, a forcé les bandes de la 
Biscaye à se rapprocher du haut. Aragon pour 
éviter l'attaque eu éventail du maréchal 
Serrano. 

Aucune nouvelle dn parti républicain 
dans les provinces du Nord. 

On dit que les agents de Y Internationale 
à Barcelone ont donné le mot d'ordre de ne 
pas bouger. 

La situation d'Amédée est des plus criti
ques et ses partisans eux-mêmes sont obligés 
de convenir qu'un miracle seul pourrait sau
ver la royauté du duc d'Aost ; c'est cette 
impression qui se dégage des correspondan
ces privées vendes de Madrid par des voies 
diverses. On y représente la capitale comme 
en proie à une auarchi- morale qui ne pourra 
cesser que lorsque la nation,secouée partant 
de commotions,ser >. replacée sur la base tra
ditionnelle de la monarchie légitime. 

L'agitation à Madrid est dans tous les es
prits el les nouvelles contradictoires ou faus
ses qu'avait publiées le ministère Sagasta, 

pour calmer lies appvèajensions, ont eu,comme 
de raison,pour résultai d'augmenter la pani
que. 

Le parti progressite. déjà scindé par la dé
fection de Sagasta, en aux abois. La fraction 
sagastiste, qui s'aperçoit que non seulement 
le pouvoir ^ t "prêt a luf-echapper, mais que 
le trône 'du prince subalpin, sur lequel elle 
avait fondé ses espéranoes, est miné par la 
base et prêt à crouler as -souffle des événe
ments, cette fraction, dis-je». est affolée de 
terreur ; on va monte jusqu'à dire que plu
sieurs personnages actuellement en fonctions 

. font des préparatifs de départ en secret pour 
sauver le fruifJde leurs rapines. 

Dés maisjàft anglaises qui ont leurs.reprë-
sentants à JMririd ont reçu, p a r a l ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
cieux dépôts et de» éommes asses 
C'est l'application du mot fameux de 
que : Sauvons la caisse 1 

Les lettrée de Madrid dont nous offrons ici 
le résumé concluent ainei : L'organisation 

.rapide des forces, caatistee a été un premier 
sujet d'étonnementjjiaais ce qui a fait ouvrif 
Tes yeux aux plus ïMirédules sur l'importa*" 
ce du mouvement naftional, c'est la p.uissajA 

"des moyens d'aeuatb dont dispose Charles 
VII. Il n'eslbnik, a* effet, à Madrid, Oj 
de la richesse de i'aaajieaieut des carlistes' 
des sommes cooaidérelilee qui sont ^ ^ ^ ^ 
à assurer le - triomphe de la bonne Cause. 
Beaucoup* pour plusieurs raisons, commen
cent à réfléchir, fei parmi les chefs de l'ar
mée se dwçinela inoiudre indécision, tenez 
pour cerVnirqu'il y aura des défections et 
des pronwêciivmiento». 

On me (Dkiiale une graude agitation fédé
rale dans r? midi de l'Espagne, notamment 
à Cadix. C'̂ st la eontuTuatiou de ce que je 
vous aifâit précédemment sur le 'double cou
rant républicain : fédéraliste et unitaire, dont 
ta' slçissiou est consolbniée en présence ' des 
événements. 

B. V. 

>c.' C j'j^!A«<r» otirvespewdanoe) 
G-teève, tu saai. 

Les dépêches que le gouvernement espa
gnol envoie itepuis TgasAgues jaurs sent rtil le -
oient fausses ou emikfWÙltee'Mfu'il «^t.impos
sible de se, faire une idée de la sïtaiat-ien de 
la Péninsule, si ot» s'<4n tient aux rensei
gnement qu'elles ienferay»»l. 

Il faut' rematoùer ayant tout, dans les té
légrammes afj^ciëts, ql~a Jsfe bandes poursui
vies sont toujours insjBHbuites; celles qui 
mmt UttUuuu »ftipOlàTt)^lwjutraire, leurs meh-
dats par milliers. *»7 

Lé ginecâl- Meriones Ait avoir eu affaire 
à un corps d'année de cinq à sept mille 
hommes : on sait que le principal groupe des 
bandes carlistes de la Navarre n'était- pas là, 
mais bien dans les environs d'Estella. Com
bien d'insurgés y a-'.-il donc dans cette 
province ? 

A Orosquieta, Don Carlos n'a pas livré 
bataille, le gouvernement sait parfaitement 
qu'à ce moment il n'était accompagné que 
d'une escorte de 2,000 hommes, les troupes 
du général Moriones étaient beaucoup plus 
nombreuses; il avait aussi des* pièces d'artil
lerie et des mitrailleuses." 
* Un grand nombre de volontaires s'étaient 
joints à Don Carlos depuis Vera, mais on 
n'avait pas d'armes à leur donner; ils occu
paient le village d'Orosquifela' que les trou
pes du gouvernement prétendent avoir, pris 
à la baïonnette. Voilà donc les prisonniers 
dont il est si souvent question dans les dé
pèches de ces derniers jours. Don Carlos, 
malgré cette attaque inattendue, a pu con
tinuer sa marche dans une direction qu'il a s 
nous est pas permis d'indiquer. 

Les télégrammes de l'agence Havas ne par
lent, depuis quatre jours,que de la rencontre 
d'Orosquieta,Assemblent vouloir attirer toute 
l'attention sur ce point, c'est que, ailleurs, 

les préoccupations du gouvernement sont de 
plus en plus sérieuses. Quatre on cinq lettres 
de Bilbao annoncent que la ville est entou
rée par les bandes carlistes oui s e comptent 
-pas moins de 8,000 hommes dans cet pro
vince. ^attattaV •"-• 

. * ajnèremen t de 
irécbal Serrano a 

A Vittoria 
l'abandon 
laissé la vi 

No; _ situées sur tou-
qùi nous envirounënt, dH 
Se de cette localité et que 

avons sous les yeux. Ces bandes n'ont 
.s encore, pour la plupart, tiré un sanlccftrp 

e fusil; elles s'orgauiseuU*ranquillement,c*r 
le maréchal Smrajio ne se trouve pas en force 
pour les attarder. 

Dans la province de Guipuzcoa, il n'y a 
filjLS de partisans, d'après les nouvelles du 
gouvernement ? Qui donc a culbuté ceux de 
TJrdampilleta. Quels étaient les blessés qu'on 
a ramenés" à Sainl Sébastien, il y a quatre 

lement ? Dans quels combats avaient-
Bsihlessures ? On l'ignorait à Saint-

îs ces blessés étaient muets, 
n'y a plus de bandes daSjs 

, et le télégraphe y est toujours 
y a plus de bandes ef on y en-

^ ^ ^ ^ ^ forts f La première réserve notant 
^)1 §§* s1 ufftsante, le second ban est appelé en 

toute hâte; il n'y a plus de bandes, et c'est 
par mer que les bataillons arrivent à Sarut-
Sébastien. 

Mais ce qui nous étonne encore, c'est qu'il 
ne soit plus question de la Catalogue dans les 
dépêches que les ministres de don Amédée se 
croient forcés d'envoyer chaque jour : nous 
pouvons affirmer pourtant que le mouvement 
y devient de plus en plus sérieux. Toutes les 
troupes disponibles ayant été envoyées'dans 

l euood de l'Espagne, là encore les carlistes 
s'organisent sans que les soldats du prince 
-éttiuger, quoiqu'en disent les dépêches ofti-
cielles, viennent à leur rencontre; c'est ainsi 

3ue le général Castello, dont la bande a été 
isperséë cent fois, - s'est, présenté à Maurera 

avec deux-mille hommes parfaitement armés. 
Le district d'Olot est teu^ eu armes, lés 

volontaires de là liberté se sont enfermés dans 
la capitale, et demandent des traupes* 

rneur de Barcelone ne -'**•* 
'voyèrY ' . « a H H P 

Informations-Nouvellea 

* " On rrou? «erîï^'Veréffrife», 13 m«t 
«Il y a eu un grand diner de 41» couverts, 

hier, à la présidence. On remarquait parmi 
les invités : le comte et la comtesse de Pa
ris, le duc de Nemours, le prince de Join-
ville, le duc ôTAuraalo, le duc et la duchesse 
de Chartres, la duchesse de Saxe-Cobourg-
Golha, la princesse du même nom, le duc 
d'Alençou.'le prince Czartoryski, M. et Mm° 
de Rémusat, M. et MnM,'Léon Say, le préfet 
de police,Mmc lacomtesse d'Harcourt,M.at M""0 

Casimir Périer,le duc de de Noailles,le comte 
de Ressignier, MM. V.tet,MigmH et Calmôta, 
le comte et la comtesse Duchàtel, le cémte 
et la comtesse de Renneville, le marquis de 

| dresser une lettre à 
mander de passer devant 
guerre. 

On annonce la mort de M. 
decin en chef de l'Assemblée 

On annonce, dit l»i£e**pe, pourla'An du 
mois, la voyage en Francs et en ÀUémagPe 
du roi Don Ferna»d de JV^rtajal. Le w i 
voyagera incognito. 

a été i ijhft̂ lhprtÉjWl flielnjiiii.iii PIIJII, 
ice anniversaire d'Ajeàmê 
,cn remarquait MtLdSH 

Ambroise Thomas, Michel 
David, et quelques élèves' dh 

Nous apprenflÉB^te Rome que .dans la ma
tinée du 13 mâi„\ lé comté d'JfarSeur^, ac
compagné de tout le perso t i r J ™^^^^^^^ 
sade, a présenté au Pape ses 
.pel, et a complimenté, 4 * • _ ^ ^ ^ 
Thiers, Sa Sainteté qui aeébmplnV 
d'hui sa 80e année. 

M. de Bourgoing présentera mer 
lettres de créance. ^ | 

Le bruit a couru que le centre droit devait tHt-
blier un manifeste à opposer à celui du centre 
gauche. L'Union dit que dans- ta dermère 
réunion de cette fraction de ta ChacâfeWQ, U 
n'a pas été question de pe bontre-mi 

Voici les noms des 'Ha,i<Vitl̂ ,oi AL BajpnaB 
qui ont comparu devant la juaHas r4Ûe •&£• 
léchai de Retz, condamné a naast, .peJliis.»t 
brûlé en 1440 ; le maréchal dé Btréo, eSo-
damné à mort par le Pàrtemetrt,- py/ÊT hevm 
piratien avec l'étranger ; le matfcfral e>e 
Marcillac, condamné à mort et exécuté 'm 

JC3̂ Z, par ordre du cardinal de llicheneu •nte 
.îneréshâl de Montmorency, exécuté la, même 
année ; le maréchal Ney, fusillé, par. suite 
de sa epodamuation par la Chanâbee des 
pairs,- le 7 décembre. 1815. > 

Nous apprenons avec beaucoup de regret 
r-acèident arrivé à l'Jabnorable rédacteur de 
YUnton, M. Poujoulat : 

Lundi, vers trois heures et demie de 
l'apEès-midi, M. Pomoulat, âgé de «S.àasV 
rê«tacteuv eu cheTde Y Union, suivait la me 
de GrenellerSaint-Germain, quand ssiiri 
rencontrant une écosse d'orange, ltffttj 
ser sur le trottoir. 11 est tombé, etlo 
a voulu l'aidera' se relever, dfc a 
qu'il avait la jambe droite fracturée. 

Meaux, le comte Roger (du Nord), le duc et 
la duchesse de^Galliera, Victor Léfranc.» 

Le préfet de la Seine vient d«J faf*e con
naît re au conseil municipal de Paris les ré* 
sultats de l'enquête au s«jet das dommages 
éprouvés par le» habitants de Paris pendant 
le siège de la Commune. Le total d<i l'iudem-
nité à répartir est de 77 millions. 

Le Courrier de France annonce sous tou
tes Réserves que le général Uhrich vient d'a-

La fermeté déployée par la ppli«je 
contre l'I n ter nationale n'est paa d o x .„-
radicaux. Il fallait s'y atjandre. Le IladicitZ 
rend compte de l'événement en termes kntr-
lesques: 

« Le gouvernement danois, dit-il,, prend 
son rôle de sauveur de la .société au sèajbvwx. 
Il ne veut en rien le céder aux pouvoirs - la» 

Beairvoir, le vicomte «t la vicomtesse d a ^ plus forts, et tout comnw eux fait pratitoer 
des arrestations. ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

« Le président, le trésorier et le caissier 
de la section de l'Internationale établie ici 
ont été, dit une nouvelle dépêche déaÇopen-
hague, en date du S mai, arrêtés la drfU 
dernière. 

« Bourgeois danois, n'ayez plus {Mur, ne 
bouchez pas les ouïes de vos caves; les pé
trole urs sont arrêtés. 

-Au théâtre de Guignol, Polichinelle ne se
rait pas plus fort. » 

- t . .-i .— smsmsssm 
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Là TERRE PROMISE 

PREMIÈRE PARTIE 

L E D M M 6 T I » E i s l E I J 

Qj CHAtlTRK X1U 

L ' È s t t r e t l e s i . 

(Suite) 

enta.l! 
, votre entant qui 
la t e n s f i * » a>Je 

en* 

mien par la teram*«B3e» a-ue je lui porte; 
votre enfaut dont j'avais fini par me 
croire le père; ofi t par compass ion , par 
générosité , Madeleine, ne m'enlevez pas 
tous mes bonheurs à la fois. J'en mour-
nt*T »UyeX"<Wis tnerr,i*en nwtrrrais ! 

S i MMete ine l'eût o sé , elle s e fut jetée 
aux genoux d'André pour le remercier 
de l 'amour qu'il portait à son fils. 

«—i l'arlex, reprit-il bientôt tristement, 

Û
rtes si vôtre résolution est irrévoca-
1,44a«s IsûiMicz-le m<-i, lui 1 dans un an , 

d a n s s ix taotà,lof8qu«> j e me t e r a i a c t o u -

lumé à votre absence , je v o u s le rendrai. 
Ob ! laissez-le moi, j'en aurai bien soin 
et je l'aimerai comme vous l'aimez ! 

Madeleine garda le s i lence. 
— Je suis un insensé ,poursuivi t bien

tôt André; ce que je vous demande es t 
imposs ible; emmenez- le avec vous , aban
donnez-moi, je ne souffrirai pas long
temps . 

André étouffait, il s e leva et sortit. 
Madeleine se rendit à sa chambre et 

s'occupa des préparatifs de son départ . 
Morio, ver s le milieu de la journée l'en
voya chercher. Elle-accourut. 

— V o u s trouverez ici, lui dit-il en ou
vrant un livre de comptes , inscrit jour 
par jour le résultat de nos opérations 
depuis notre arrivée à Rio. 

— A quoi b o n ? dit Madeleine. 
— Notre bénéfice e3t de cent v ingt 

mille francs, voici l es soixante mille 
francs qui vous reviennent. 

Et i l lui présenta un portefeuille rem
pli de valeurs . 

— N o n , non, dit Madeleine en le re
poussant . 

—r N'ét ions-nous pas a s s o c i é s ? 
Gardez cet argent, André , je n'en 

veux p a s . 
— Oh ! pour votre enfant, murmura-

t-il d'une voix suppliante cn mettant le 
portefeuille danw les mains de Majrtjtlei-
oe ; pour votre enfant! 

— Oui, vous s«ul parmi tousileft hom
mes méritiez d'être son pète,-s'écria la 
pauvra. n/ère dans un invulontaire'éJan 

J u'adiuhutiou. 

Ce cri sorti tout » e p u p d e s e s l èvres 
et de son cœur , tut po4r André la sou
daine révélation de tout un monde nou
veau . 

— Eh bien 1 répondit-il, voulez-vous 
que je le dev ienne , son p è r e ? 

Madeleine le regarda, é tourdie , éper
d u e . 

— Voulez-vous que je le d e v i e n n e ? 
répéta-1—il. 

— Non* non, c'est imposs ib le , dit-elle 
en se cachant le front dans les m a i n s . 

— Epoux devant Dieu et devant les 
hommes , poursuivit solennel lement A n 
dré , nous demeurerons, Madeleine, ce 
que nous avons été jusqu'à ce j o u r ; 
v o u s serez ma femme aux yeux de tous , 
pour moi v o u s ne serez jamais qu'une 
s œ u r . 

— Mou Dieu, mot) Dieu ! dit Madelei
ne, pourquoi a v e z ^ o u a mis autrefois 
dans mon c œ u r un amour insensé / 

— Madeleine, reprit André, ce n'est 
pas pour moi, c'est pour votre enfant 
que je vous implore, pour votre enfant 
qui n'aura pas d e nom et qui p lus tard 
v o u s dejDjamdera comment s'appelait son 

, Bon, car il y aurait lâcheté à 
tre dévwtff ieatnouveau ; non, 

car al voua me croyez eacore d igne d e 
vous , je ne m'en creié plus d igne , moi 1 
n o a , a w tôt ou lard" Vous v o u s repenti
riez d e m ' a voir donné v ç ^ s nom, et j 'en 
mourrais d e douta»'* e* defhautel 

-r- Ainsi , repeit Aadyi* J-V^G, de» lar-
mea dans la •veut» vog» M» vue»» pas 

LaMLalMMM 

que votre enfant me n o m m e son père ? 
—Mais v o u s l'aimez donc bien? inter

rompit-el le . 
— C'est le fruit d e votre amour, c'est 

le débris v ivant de ma félicité passée , 
c'est l ' image d e celle que l 'avais rêvée , 
c'est tout à -la fois le malheur et le bon
heur de ma v ie , c'est enfin v o u s et moi 
réunie, et votis me demandez si je l'ai
m e ? -

— Et jamais vous ne me repiochere / . 
sa naissance l 

— N e suis-je point déjà presque son 
père ? 

— Eh bien 1 s.o'yez-le tout à fait, ré
pondit Madeleine, va incue par la tou
chante é loquence d'André. 

— Oh ! merci I merci ! s'écria-t-il en 
tombant aux genoux de Madeleine. 

C H A P I T R E XI V 

L e M a l h e u r dattes l e B o a h e u r . 

Le jour fixé pour le mariage d'André 
et de Madeleine était arrivé. Une heure 
avant la cérémonie nuptiale , André son
geait douloureusement d a n s sa chambre 
au serment qu'il avait fait à Madeleine 
de ne jamais voir qu'une s œ u r en el le .et 
cette pensée lui s erra i t l e cceur. Descr i s 
joyeux v inrent l'arracher à » s s pénibles 
réflexions. Il se leva et s e rendi t bientôt 
avec Madeleine à l 'église N o t r e - D a m e -
de- la-Gloire , su iv i d'un nombreux cor
tège- , 

Rangea uiKitud oi+hle U*JO a , 

d e Tours habits d e Bte , l e s ouvr i er s 
d'André saluèrent son retour par de 
longues acclamations. 

A la célébration d u mariage s u c c é d a 
le repas de noces . 

A dix heures, les invités se, retirè
rent . 

Demeurés seuls , André et Madeleine 
j s'assirent craintivement à quelques pas 
I l'un de l'autre, sans prononcer an mot . 

Dans l'embarras qu'éprouvait Made
leine, perçait une vague t r i s t e s s e , — u n 
remords du passé peut-être. 

N'est-il pas temps de rentrer «liez 
vous? dit enfin André à sa femme. 

Elle se leva, son mari la suivit . Ar
rivé à la porte de sa chambré, i l .kii fen-
dit la main en s igne d'adieu. , >. r , , 

— N e venez-vous point embrasser 
votre fils? lui dit-elle d'un ton s i doux, 
qu'il ressemblait à une prière. 

L'appartement de Madeleine se com
posait de deux pièces . Elle avait fiait son 
salon de la première; la seconde lui ser
vait pour elle et son fils de chambre à 
coucher. 

André qui n'avait jamais franchi le 
seui l d e cette demeure*, crut en y entrant 
respirer l'air d'un outre monde. Il re
gardait av idement tous les objet? qui 
trappaient sa vue , comme s'il voulait s e 

ÎS graver d a n s les yeux; i ls les effleu
rait tour à tour de laflft-ii-i, comme DQur 
f a r d e r avec lui quelque É H n ^ ^ 1 * 1 -

eleine. 
— Que pensez-vous de mon -petit ré

duit ? lui dit «a feuwae : vous vous al-


